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NOUVELLES  VUES 

SUR  lES  CAPITAINERIES» 

E T 

EN  PARTICULIER 

De  celle  de  Fontaineblcaiu 

Xj 'exercice  de  la  chaflè  a été,  dans  tous 
les  temps , d’autant  plus  commun , que  les  Na- 
tions ont  été  moins  civilifées.  C’étoit  l’occupatioa 
des  Peuples  barbares  de  grpfliers , comme  elle  eft 
encore  celle  des  Sauvages.  Aujourd’hui  on  rou- 
giroit  d’être  appelé  un  grand  chaffeur,  mais  ou 
fe  fait  une  gloire  de  pofTéder  un  talent  agréable 
qui  puifle  l’être  dans  une  Société. 

Nous  n’examinêrons  point,  dans  <?5  moment  ; 
fl  cet  exercice  eft.  capable  d’entretenir  une  humeut 
martiale , & fi  une  humeur  martiale , pour  ne 
pas  dire  , deftruétive  de  fon  femblable , eft  ab- 
folument  néceflaire  dans  un  Gouvernement  agri- 
cole. Nous  dédaignons  de  favoir  fi  la  chafle  eft 
un  appanage  particulier  à la  Noblefie  j mais  nous 
ferons  une  remarque  digne  de  toute  l’attention  i 
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c’éft  qtie  la  chafTe  met  en  fociété  l’homme  & le 
vautour  , comme  fi  par  cette  aflodation  elle  vou- 
loir-affimiier  l’un  à l’autre.  Nous  ferions  plus 
portés  à rechercher  n la  confervation  de  quelques 
privilèges  abufifs  doit  entrer  en  parallèle  avec  les 
iucoRvéniens  , les  jaloufies  , les  dilTentions , les 
injuftices , les  atrocités  qui  en  réfultent  tous  les 
jours  5 fl  la  confervation  exclufive  d’un'  pur  amu- 
fement  doit  être  fuivie  d’uire  chofe  fâcheufe , 
d’une  peine  infamante  j s’il  eft  jufte  quun  hon- 
nête particulter lorfqu’il  a même  fallu  réprimer 
pat  des  loix  la  fureur  de  la  chaiTe  dans  le  privi- 
légié , fut  dévoué  à l’ignominie  , pour  avoir  voulu 
fe  livrer  un  inftant  à cet  exercice  j s’il  eft  dans 
l’ordre  & de  la  nature  & de  la  raifon , qu’on 
condamne  aux  galères  un  agriculteur  qui , voyant 
fesmoilfons  dévaftées,  fes  efpérancês  ruinées  par 
des  animaux  de  toute  efpèce , a pris  les  moyens 
convenables  de  s’oppoler  à ce  ravage..  Nous  igno- 
rons fi  un  amufement  J qui  produit  tant  de  maux, 
mérite  une  exclufion  privilégiée  5 fi  cét  art  eft 
très-utile,  & fur-tout  s’il  doit  être  très  honoré. 
Mais. nous  lahTerons  de  cbté  toutes  cesqueftions, 
qui,,  bien  qu’intéreffantes,  mentrent  point 'dans 

jnos  vues  aduelles.  Nous  nous  bornerons  à dire 
la  chalTe,  en  tant' que  privilégiée,  reftïcu* 


les  droits  ttaturels*  de  1 hotnine  jT  les  droit» 
pofitifs  du  Citoyen en  ce  ^quelle  altéré,  ceux 
de  la  propriété , ôc  trouble  le  repos  dô^a  fociete , 
& la  paix  des  familles.  . ..  . 

Dans  les  premiers  âges  de  la  Monarchie  , nous, 
ne  parlons  ■ point  des  anciens  Peuples  , il  n 
avoir  aucune  loi  qui  mit  des  bornes  a la  liberté 
de  la  chafle.  Tout  propriétaire  avoir  le  droit  de^ 
chalTer  fur  fes  propres  terres , ôc  le  Roi  lui-même 
ne  l’exerçoit  que  dans  fes  forêts  ôc  fur  fes  do*^^ 
mailles  particuliers  : la  perte  de  ce  droit  eft  due 
à ce  refte . impur  de  féodalité  > que  les  P euples  5, 
encore  tout  étonnés  , viennent  de  voir  confacret 
dans  un  Mémoire  impofant  par  le  nom  des 
auteurs. 

. J ai  dit  que  les  Rois  fe  contentoïent  de  chaiïeu 
exclufivement  dans  leurs  forêts  ôc  fur  leurs  do- 
maines^ mais  à ce  droit  particulier  , ils  joignoiem  ,, 
comme  Rois  , celui  de  la  concurrence  fur  les 
autres  terres  du  Royaume.  La  fe  bornoit . leur 
privilège , fans  qu  ils  puflent  réclamer  la  propriété 
de  la  chaffe  hors  de  leurs  forêts , Ôc  de  leurs 

domaines.  • 

Ce  fut  François  I , qui  en  1 5 3,8  , commença  ^ 
de  fon  autorité , à mettre  des  cantons  en,  réferve, 
La  condefccndaiice  de  quelques  Seigneurs  vouks., 
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fur  lés  terres  deïqiiels  il  écabliflbît  fes  réferves  ; 
là  fatale  fécurité  des  autres  la  foibleiTe  ou  la 
timidité  des  propriétaires  ^ qui  peut-être  fe  laif- 
ièrent  bercer  , comme  il  neft  que  trop  ordinaire , 
de  perfides  efpérances , & n entrevirent  point  les 
calamités  attachées  à la  prife  arbitraire  de  ces 
lîiefures  > enhardirent  un  Monarque  impérieux  6c 
defpote* 

Infenfiblement  le  goût  pour  la  chafle  ayant 
dégénéré  en  pafiion  chez  les  Princes , ce  goût 
donna  lieu  à une  augmentation  de  cantons  en 
réferves  , fous  le  nom  de  Capitaineries  : le  crédit 
des  Grands , leur  intérêt  les  firent  enfuite  multi- 
plier 5 & bientôt  elles  acquirent  un  degré  d’é- 
tendue, à proportion  que  les  grands  de  la  Cour 
furent  plus  ou  moins  püiffans , & aulîî  fuivant, 
que  les  Capitaines  furent  plus  ou  moins  affurés 
de  l’impunité , ou  d’être  plus  ou  moins  foutenus 
-dans  leurs  entreprifes. 

Et  à quel  excès  ne  dévoient  point  aller  les 
ufurpations  de  ces  Capitaines  ! Le  fage  , le  ver- 
tueux Fénélon  nous  l’apprend  , lorfqu’ii  difoit  à 
fon  augufte  Elève.  « On  établit  des  Capitaineries 
SS  de  chafTe , où  les  Capitaines , accrédités  auprès 
S5  du  Prince , btent  la  chaflè  aux  Seigneurs  dans 
» leurs  propres  terres  , jufqu’û  la  porte  de  leurs 
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j>  Châîeaûk  , ic  foîït  müle  vexations  ân  pays*  Le' 
3>  Prince  n’en  fait  rien,  & peut-être  nen  veut" 
5>  rien  favoir.  C’eft  à vous  de  fa  voir  le  mal  qu’ils 
$»  font.  Inforrnez-vous  de  la  vérité,  & ne  îbufFrez 
33  pas  qu’on  pouffe  trop  loin  votre  autorité  ^ 
39  écoutez  favorablement  ceux  qui  vous  en  répré- 
33  fentent  les  f)ornes  >9'.  ^ 

{Direci,  pour  laconfcîence  (T un  Roi.  Direcî, 

Ces  leçoirs  données  indireéïement  à Louis  XI  V,, 
& peut-être  auiîi  l’excès  des  vexations  détermi-  ' 
nèrent  ce  Prince,  en  1^399,  à fupprimer  5^ 
Capitaineries  j & en  les  fiipprimant , il  reJUtuoit  j 
difoit-il , aux  Seigneurs  leurs  plus  beaux  droits , 
droits  qui  leur  étoient  acquis  par  les  ordonnances , 
& aux  propriétaires  la  liberté  de  leurs  champ  s / 
ïl  délivroit  j âjoutoit-il , les  uns  & les  autres  des 
vexations  dont  ils  étoient  vicïimes.  » _• 

Louis  XIV  , par  cet  aéte  de  juftice,  ne  faifoir 
que  rendre  au  Peuple  fes  droits,  & il  eut  été 
à delirer  qu’il  eut  étendu  plus  loin  fa  prévoyante 
police  fur  le  fait  des  chaffes , puifqu’il  reconnoiffoit 
des  vexations  dans  l’exercice  de  l’autorité  confiée 
aux  Capitaines.  Il  eût  été  mieux  encore  qu’il 
n’eût  pas  confervé  14  Capitaineries  (i).  Car  c’é:- 

(i)  On  compte  aujourd’hui  quinze  Capitaineries,  fa»s 
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toit  priver  les  Seigneurs  de  leurs  droits  , de  ces 
mêmes  droits  qu’il  déclaroit  leur  être  acquis  par 
les  ordonnances^  C’étoit  exercer  1a  continuation 
d’un  acte  injufte;  c’étoit  confacrer  la  fervitude 
des  Peuples ,,  les  abus , les  vexations  des  pré-, 
pofés  à la  confervation  de  fes  Capitaineries , c’é^ 
iôit  enfin  réduire  les  Peuples  à un  état  de  mi-* 
sêre  dont  rien  n’approche. 

Comment  accorder  la  remife  quU  faifoit  de  la 
liberté  aux  Propriétaires , la  tranquillité  des  CnU 
tivateurs  , avec  cette  continuité  d abus  qui  fe  per- 
pétuoient  dans  les  Capitaineries  confervées  ',  avec 
ces  défenfes , dont  la  moindre  infraétion  fert  de 
prétexte  aux  plus  monftrueufes  injulHces  ? Il  les 
LaUToit'  tous^  à la  merci  de  fes  Capitaines , tous, 
étoient  fournis  a çes  vexations  dont  il  aceufoit 
lui-même  les  Officiers , de  ce  qu’on  ofoit  appeler 
dès^lprs  fes  plaifirs  ; & Louis  XIV  parloit  de 
rendre  la  liberté  aux  Propriétaires  1 Ah  ! Il  paroît 
bien  étonnant  qu’on  ait  gardé  le  filençe  fur  autant 
d’attentats  1 

y comprendre  celles  des  appanages  & des  pîaifîrs  des 
Princes.  On  frémit  d’indignation  c|nand  on  fonge  aux 
aHocités  qui  fç  commettent  d'ans  ces  dernières  Capitaine- 
ries. Nous  efpérons  les  mettre  inceirammeiit  fous  les  yeux 
4\i 
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Cette  chaîne  du  pouvoir  arbitraire  s’eft  pro- 
loi^ée  jufqua  nous,  fans  qu’aucune  réclamation 
publique  fe  foit  fait  entendre  dans  le  Confeiî  du 
Monarque , où  toujours  une  voix  ifolée  eft  étouffée 
par  le  crédit  ôc  l’intrigué. 

Mais  aujourd’hui  que  tous  les  abus  font  affûtés 
d’être  poiirfuivis  , que  les  droits  des  Peuples  vont 
être  vengés  de  leur  outrage  , aujourd’hui  que 
la  Nation  revendique  fes  droits  avec  cette  fer- 
meté qu’infpire  le  fentiment  intime  de /fa  dignité , 
aujourd’hui  qu’elle  eft  rendue  à fa  liberté  primi- 
tive, ce  feroit  méconnoître  la  juftice  de  fes  de- 
mandes , ce  feroit  douter  de  la  pureté  des  inten- 
tions du  Monarque , que  de  croire  à une  plus 
longue  prolongation  des  abus,*  à l’atrocité  des 
vexations  qui  s’exercent  en  fou  nom.  S’il  n’eft 
plus  au  pouvoir  du  Prince  d’altérer  la  plénitude 
des  droits  de  propriété  , il  ne  fauroit  non  plus 
maintenir  l’exiftence  des  Capitaineries , écrafer 
les  Propriétaires  voifins  de  ces  Capitaineries , par 
une  continuité  d ufages  introduits  dans  des  temps 
barbares  (i) , d’ufurpations  faites  par  une  volonté 


(l)  On  m’a  objedé  que  les  droits  de  cKafTe  apparter 
noient  aux  Princes  , comme  étmc  attachés  à leur  appa- 
nage  , & on  m’a  fait  grâce  des  coiicefTions  qui  leur  av oient. 
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arbitraire , Sc  cimentées  par  l’ignorance  ôc  la 
crainte.  Le  Prince  ne  fauroit  fe  jouer  de  la  dé- 
claration d’une  reconnoiffance 5 tandis  que,  dans 
le  fait , pour  fes  feuls  plaifirs , les  propriétés  fé- 
roient  attaquées  iiidireétement. 

Ayons  donc  le  courage  de  le  publier  hautement, 
maintenant  qu’il  eft  permis  de  déchirer  le  _ voile 
de  l’erreur  : les  Capitaineries  font  de  tous  les 
fléaux  , »le  plus  dangereux  , puifqu’elles  ftérilifent 
toutes  les  propriétés  qui  ont  le  malheur  d’être 
leur  enclave , & même  de  les  avoiflner.  C’eft  un 
fléau  perpétuel , cent  fois  pire  que  la  guerre , la 
famine , ôc  la  grêle.  Ces  fléaux,  dévaftent  une 
contrée  , il  eft  vrai , mais  au  moins , ils  ne  font 
que  paflagers.  La  main  de  la  bienfaifance  en 
adoucit , en  calme  la  rigueur  j tous  les  papiers 
annoncent  à l’envi  ces  calamités , Ôc  bientôt  l’hu- 
manité vole  au  fecours  de  l’infortune.  Mais  une 

été  faites  pour  loirs  plaijtrs»  Qui  a fixé  les  appanages  "h 
Que  celui  cjui  accorde  tout , fatira  bien  réduire  fes  dons  à 
leur  j lifte  valeur  1 Attendons  la  grande  Afiemblée  Natio- 
nale. Ah  1 ne  devroit-on  pas  céder  à la  juftice  plutôt 
que  d y être  forcé  par  la  loi  impérieufe  de  la  néceffité  : 
& qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ; ce  ne  fera  point  un  dé- 
pouillement mais  une  reftitution , une  reprife  de  droits* 
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Capltaînerie  porte  la  terreur  dans  tout  lè  caUton  ; 
jufques  dans  les  familles  les  plus  honnêtes  , l’ob-^ 
fervateur  le  plus  rigide  des  règlemens  eft  toujours 
en  crainte , comme  étant  fubordonné  aux  caprices , 
aux  maiivaifes  intentions , à Finréret  d’un  fubal- 
t'eme  ; il  en  eft  bien  autrement  lorfqu’il  eft  dé*» 
voué  à la  haine  d’un  Officier  fiipérieiir  : une 
Capitainerie  eft,  pour  tout  le  pàys,  la  calamité 
de  tous  les  ans , de  toutes  les  faifons , de  toutes 
les  propriétés.  Quatre  fois  l’année , l’Agriculteur 
trouve  fon  champ  dévafté  ;/&  au  temps  de  la 
moifton  , il  ne  lui  refte  que  l’impôt , le  feul  impôt 
à payer.  Encore  fi  dans  l’excès  de  fon  malheur  -,, 
un  Monarque  fenfible  accordoit  un  adouciflèment 
proportionné  à la  rigueur  de  fa  fttuation  ! mais 
non  : il  faut  payer , & cck  fans  remife , quoi  quil 
repréfente  (i). 

Tel  eft  le  fort  de  plus  de  200  ParoifTes  & 


(l)  Quelques  remifes  que  l’on  falTe  fur  les  importions  , 
elles  feront  toujours  inférieures  aux  pertes  que  fouitfe 
l’agriculteur.  Mais  le  Monarque  ignore  l’excès  des  dégâts , 
& on  a grand  foin  de  lui  dire  que , pour  le  furplus , on 
fait  une  xemife  fur  les  impofitions  des.  Paroiifes  enclavées 
dans  les  Capitaineries.  Nous  développerons  ce  point  dans< 
notre  grand  Mémoire.  ■ 
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kameaiix  de  la  Capitainerie  de  Fontainebleau , la 
plus  vafte  de  toutes  les  Capitaineries , puifqu’elle 
s'étend  fur  une  circonférence  de  lo  lieues  de  long 
& de  9 de  large.  On  peut  dire  avec  certitude , 
qu’elle  eft  la  plûs  tyranniquement  gouvernée. 
Nous  ne  parlerons  point  des  vexations  du  Capi- 
taine 5 des  exaélions  de  fes  Lieutenans , des  con- 
çu (lions  des  fubalternes.  De  premières  obfervations 
fur  les  Capuaineries , ont  dénoncé  la  plupart  de 
ces  abus  (i)  : il  fuflit  de  dire  que  le  Capitaine  eft 
un  de  ces  hofnmes  durs , hautains  , & entrepre^^ 
nans  , dont  parloit  (i  énergiquement  Fénélon  \ 
que  fes  Lieutenans , précieux  à fon  caradère , par- 


(l)  Une  perfonne , connue  autant  par  fon  patriotifme 
que  par  fes  connoiffances , a trouvé  quelque  inexaditude 
dans  certains  faits  , & trop  d’adouciffement  dans  d’autres. 
L’intention  de  l’Auteur  des  Obferv-atîons  avoir  d’abord 
été  de  réveiller  les  efprits  de  leur  profond  engourdiffement. 
Son  Mémoire  a paru  produire  quelque  effet,  puifqu’on 
alfure  que  l’Adrainiflration  s’occupe  , en  ce  moment , d’un 
travail  général  fur  toutes  les  Capitaineries , & fur  chacune, 
en  particulier.  Mais  il  reliera  toujours  à dire  & à faire  , 
tant  qu’on  ne  les  fuppriniera  pas.  Ainfi  l’Auteur  invite 
cette  perfonne  , cet  ami  de  rhumanité  & du  Peuple  , à 
vouloir  concourir  avec  lui  au  bien  qu’il  fe  promet  d’un 
plus  ample  détail  fur  les  Capitaineries.» 
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ragent  la  furintendanœ  de  cette  Capitamerîe,  èi, 
en  font  les  véritables  opprefTeurs  \ que  les  fubal- 
ternes,  enfin,  jaloux  de  l’efpèce  d’autorité  que 
leur  donne  la  cupidité  de  ces  officiers  , l’exercent 
avec  tout  l’abus  qu’exige  leur  intérêt  commun. 
Qu’on  dife  donc  quel  doit  être  l’efpoir  des  mal- 
heureux qui  fe  trouvent  dans  letendue  de  cette 
Capitainerie  ? 

On  accufe  l’Auteur  des  ohfervatïons  , de  libel- 
lifme  & de  calomnies  j mais  quel  eft  fon  crime  ^ 
D’avoir  dénoncé  des  abus , des  vexations  que  la 
"timidité  des  particuliers , que  l’ignorance  des 
Agriculteurs  , que  la  crainte  de  chacun  empê- 
choient  d’expofer  au  grand  jour.  Il  n’eft  point 
de  perfonnage  afTez  fort  de  fa  propre  vertu, 
capable  de  contenir  l’élan  généreux  de  fon  pa- 
triotifme,  fes  obfervations  n’ont  point  excité  de 
réclamations , & les  coupables  dénoncés  n ont 
pas  même  ofé  en  affoiblir  la  vérité  ? Mais 
s'il  eft  un  reproche  à lui  faire , c’eft'  celui  de  ne 
s’être  pas  élevé  avec  une  plus  vive  indignation , 
contre  la  multitude  infinie  de  vexations  en  tout 
genre  , contre  l’odieux  du  régime , contre  les 
dilapidations  forejiières  , contre  ces  règlemens 
purement  arbitraires  ^ qui  forcent  le,  Cultivateur 
■Jl  garnir  fon  champ  de  cinq  épines  par  arpent , 


& de  les  y entretenir  toute  Tannée  j d établie 
dans  fa  terre  un  builîbn  d’épines  fèches  de  8 , 
10  pieds  quarrés,  ce  que  Ton  appelle  un  halier, 
pour  fervir  de  retraite  au  gibier  à défaut  de 
garenne , afin  que , de  cet  abri  inabordable  , le 
gibier  puifiTe  confommer  plus  tranquillement  fes 
moilïons , contre  ces  ordonnances  arbitraires , en 
vertu  defquelles  les  Officiers  de  Capitaineries  s’em- 
parent, à' autorité  ^ d’un  terrain  pour  en  former 
une  remifej  contre  ces  prétendus  règlernens  qui 
privent  tout  Cultivateur  du  droit  naturel  de  purger 
fon  emblavure  des  maUvaifes  herbes  qui  Tinfeéfcent 
& empoifonrrent  ce  qui  a échappé  au  ravage  des 
cerfs,  des  fangliers  , des  lapins  & des  perdrix  j 
contre  ces  règlernens  iniques , qui  le  réduifent  à 
■perdre  fon  pré  par  ces  défenfes , autant  rigoureufes 
qu’in juftcs,  de  le  faucher  avant  le  24  Juin  de 
chaque, année,  & cela  pour  des  oeufs  de  perdrix 
qui  fouyçnt  n’y  font  pas.  Oui , ne  cefïbns  de  le 
dire , afin  que  tant  de  vérités  frappent  enfin  toute 
l’attention  générale  : les  Capitaineries  font  le  vé- 
ritable fléau  de  l’agriculture  j & la  Capitainerie  de 
Fontainebleau  a ce  malheureux  avantage  fur  les 
autres , qu’elle  fait  la  défolation  de  plus  de  cent 
mille  Sujets  du  Roi , réduits  à cette  cruelle  alter- 
native , ou  de  lai  fier  leurs  terres  incultes , ou  dç 
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voir  leurs  moiffons  dévaftées , êc  de  perdre  alnfi 
les  fruits  de  leurs  travaux  & de  leurs  dépenfes  (i). 

Sans  entrer  dans  de  plus  amples  confidérations., 
il  eft  confiant  que  rarrondiflement  des  Forêts  du 
Roi,  & en  particulier  celui  de  la. Forêt  de  Fon- 
tainebleau , fuffiroient  à k chafie  du  Roi.  Qu  i| 
foit  défendu  i tout  particulier  d’)r  çbaffer,  fans 
permiffipn,  rien  de  plus  jufte  j niais  en  iiferne 
temps  Téquité  doit  accorder  à tout  Propriétaire 
la  liberté , npn-feulem.ent  d’écarter , rnais  de  tuer, 
s’il  le  faut,  les  anirnaux  quil  trouyeroÀt  dans  fes 
champs.  A la  réferve  des  Forets  du  Roi  » joignons 
le  droit;  de  concurrence  fur  les  aupresr  terrps  du 
Royaume*  Il  eft  inutile  d’arjouter  que  tout  dégât 
extraordinaire^  par  fes  Rois  ne  chaflfcnt-  pas  CQm.me 
les  Particuliers , fera  fujet  à un  dédo^jcnageuient 
j^roportionné.  R ferpit  de  k gloire  d’un  Roi  4® 
fe  foumettre  â la  Loi  commune. 


(i)  Le  Cerf  eft  multiplié  à un  tel  point , qu’à  plus  de 
5 ou  4 lieues  de  Fontainebleau , on  en  rencontre , dans 
les  champs,  des  troupes  de  zo,  30  & 40  à-la-fois. 

Quant  au  Lapin , la  quantité  en  eft  fi  effrayante , que 
déjà  , dans  la  plupart  des  campagnes , on  croiroit  que 
les  champs  n’ont  point^  été  enfenjencés  cet  Automne.  O» 
les  voit  par  milliers. 


( ) 

Si  îiôüâ  nous  fommes  élevés  un  peu  tard  contré 
le  régime  odieux  des  Capitaineries , contre  Tinfrac- 
tion  faite  au  droit  facré  de  la  propriété,  ceft  que 
les  abus  ont  un  terme  ; & il  eft  temps  dy  mettre  des 
bornes.  Le  Roi,  dans  cet  inftant , veut  connoîtrè 
la  vérité  ; de  on  ne  fauroit  trop  fe  hâter  de  la 
préfenter  fans  détour,  Ôc  avec  l’énergie  d*une 
ame  blelTée  par  tant  d’injuftices , par  tant  datro-j 
cités.  Il  ne  permettra  plus,  aimons  à le  publier, 
qu  on  abufe  de  fon  autorité.  Il  écartera  même 
de  fa  perfonne , ces  hommes  entreprenans  qui 
l’ont  fait  fervir  jufqu’â' préfent  à leurs  ufurpa- 
tions  perfonnelles.  Il  rendra  à fes  Sujets  la  liberté 
que  Louis  XIV  ne  leur  avoir  fait  qu’entrevoir; 
ils  les  délivrera  de  l’oppreflion  révoltante  de» 
Capitaineries  , & n^tendra  pas , pour  cet  adé 
de  jufticé  , ^’il  lui  foit  demandé  plus  folemnel^ 
lement. 


